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Tout le monde a mal quelque part : au corps, à la tête 
ou au coeur. Six personnes (seul Julien n’est pas venu) 
viennent se soigner au sein d’un groupe, réunies par 
une animatrice, doux mélange entre une artiste et une 
assistante sociale. 

Elles viennent faire du théâtre pour « aller mieux » 
et tout le monde est de bonne volonté pour essayer 
de monter La nuit des rois de William Shakespeare 
dans une salle de gym. Elles font du théâtre, assises 
sur un plinth ou dans les espaliers. Le groupe est 
joué par des actrices et acteurs masqués, couche 
supplémentaire pour sonder l’âme humaine et évoluer 
de quiproquo en quiproquo. Comme dans La nuit des 
rois on se travestit, au contraire de La nuit des rois, on 
n’arrive pas à s’aimer si facilement.

À travers des mots empruntés ou des silences gênés, 
leur humanité apparaît et se confronte à la solitude de 
ce monde, où prendre soin est parfois mis de côté. 

L’amour c’est pour du beurre est une ode au théâtre 
et aux êtres humains, à la complexité des émotions. 
Avec finesse et intelligence, Éline Schumacher met 
en lumière la pulsion du jeu à l’œuvre dans La nuit des 
rois et en met joyeusement à nu toute la mécanique 
virtuose. Après son interprétation jouissive de La 
bombe humaine la saison dernière, c’est ici au 
service de la mise en scène qu’elle offre son talent, 
sa générosité et sa drôlerie.

Éline Schumacher
Éline Schumacher est née en 1991 dans la région de 
Charleroi, elle entre à l’INSAS en 2009. Son travail part 
d’un instinct biographique. Son origine de la banlieue de 
Charleroi, le choc que fut la rencontre avec «la grande 
ville de Bruxelles» et son milieu culturel à l’entrée de 
l’INSAS, sont le volcan d’où jaillissent une écriture et 
un théâtre fantasque, délicieusement décalé, drôle, 
autobiographique, généreux et spontané.

Parallèlement à son métier d’actrice, Éline Schumacher 
crée ses propres spectacles. Avec la Compagnie F.A.C.T, 
elle met en scène sa première création en 2014 avec 
Manger des épinards, c’est bien, conduire une voiture, 
c’est mieux, qui raconte son voyage acidulé sur la perte 
de l’innocence. Comédienne dans Apocalypse Bébé 
de Virginie Despentes mis en scène par Selma Alaoui, 
chez Vincent Hennebicq (Propaganda), Jasmina Douieb 
(Taking care of Baby) ou la Clinic Orgasm Society (George 
de Molière), elle coécrit avec Vincent Hennebicq La 
bombe humaine, présenté au Théâtre des Doms en juillet 
2022, sur le dérèglement climatique, la responsabilité 
des activités humaines et le sentiment de culpabilité et 
d’impuissance qui en découlent. Elle crée, en 2018, La 
ville des zizis sur Mars à Mons et, en 2020, Les vieux, 
c’est horrible, au Théâtre Les Tanneurs. Lors de la saison 
23/24, en plus de mettre en scène L’amour c’est pour du 
beurre, elle jouera dans Foxes de la Cie Renards.
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ENTRETIEN AVEC
ÉLINE SCHUMACHER
L’amour c’est pour du beurre 
est un spectacle sur
le théâtre avec La nuit des rois 
de Shakespeare comme point 
de départ. Ce n’est pas une 
adaptation de Shakespeare :
comment te sers-tu de la 

pièce pour ous emmener dans un autre récit ?

En effet, La nuit des rois est un matériau que les 
personnes qui viennent à un atelier vont utiliser comme 
un outil de théâtre, au même titre que les décors, les 
costumes…  Cela va leur permettre de se rencontrer, 
de parler d’amour, de tristesse, de séduction et cela va 
permettre aussi de faire des aller retours entre la pièce 
de Shakespeare, la situation concrète de répétition 
par la troupe amateur et le pourquoi de leur présence 
dans l’atelier. Cela donne une énergie particulière car 
Shakespeare est toujours là, on revient toujours au texte.

Shakespeare est 
intégré aux situations 
de manière de plus 
en plus poreuse et 
naturelle, un peu 
comme une chanson 
qu’on a dans la tête et 
qui ressort parce qu’on 
entend un mot, une 
idée.

Tu prends un plaisir particulier à jouer sur les 
ressorts du théâtre, à jouer sur plusieurs niveaux ?

C’est vrai qu’il y a beaucoup de couches ! La première 
est celle des actrices et acteurs professionnels sur le 
plateau qui portent des masques (puisque j’ai choisi de 
travailler avec des actrices et acteurs masqués) et qui
jouent les personnes qui viennent à l’atelier.
Ensuite, deuxième couche, ces personnes de 
l’atelier vont jouer des personnages de la pièce de 
Shakespeare… dont certains se travestissent pour 
devenir d’autres personnages, troisième couche. 
Comme je voulais faire un spectacle sur le théâtre, j’ai
là un outil dément qui permet de dire « je suis quelqu’un 
d’autre » et « je suis encore quelqu’un d’autre » et puis 
«je suis encore encore quelqu’un d’autre ». Le succès 
de cette métamorphose tient dans le regard du public :
quand le public y croit, et que c’est parfaitement 
compréhensible, on peut être une multitude de 
personnages en changeant un accessoire ou un 
costume, c’est absolument magique ! C’est toute la 
beauté du théâtre que j’adore ! Tous ces jeux, toutes 
ces couches sont aussi un ressort de comédie et mon 
objectif est que ce soit drôle.

Va-t-on être proche du théâtre de tréteaux avec 
cette troupe qui fait du théâtre amateur dans une 
salle de gym ?

On est dans une salle de gym figurative, c’est-à-dire 
qu’on demande au public de retourner en enfance 
et de réimaginer ce que c’était que d’être dans une 
salle de gym. Dans certains villages la salle sert un 
peu à tout : c’est une salle de sport avec dans le fond 
un petit rideau et une petite scène où se passent les 
spectacles de l’école. A la fin de L’amour c’est pour du 
beurre, quand les personnes de l’atelier présentent 
leur spectacle, ils sont sur cette estrade avec le petit 
rideau dans une forme de théâtre assez nue. Mon but 
est aussi qu’on découvre qu’ils savaient qu’ils étaient au 
théâtre et qu’on les regardait.

Comment travailles-tu l’écriture ?

La nuit des rois étant une pièce immense, j’ai 
beaucoup coupé en restant centrée sur les histoires 
d’amour. J’ai construit des canevas avec lesquels 
je propose soit des images, soit des situations aux 
actrices et acteurs sur le plateau et à partir de là, on 
peut improviser du texte et du corporel.
Je pense qu’on est à 33% de Shakespeare, 33% 
de mon écriture, 33% de travail de plateau et 1% de 
magie. Comme les personnes qui viennent à l’atelier 
prennent du temps avant de parler, c’est une ambiance 
particulière : elles sont bienveillantes, elles sont 
perdues, elles ont peur, elles n’osent pas se toucher 
et elles sont obligées de jouer des grandes scènes 
d’amour ; ce doux mélange entraîne une énergie 
différente que celle du théâtre de texte, c’est aussi du 
théâtre de corps et d’images.

Veux-tu ajouter quelque chose ?

La spécificité du spectacle c’est que les acteurs et 
actrices sont masqués mais qu’ils ne jouent pas le 
masque ce qui amène une distance particulière.
Par moments, les masques permettent de pousser un 
curseur sur une émotion et de la jouer de manière plus 
forte sans passer par la réflexion : je voudrais qu’on 
traverse grâce aux masques toute une série d’émotions 
humaines - la tristesse, la colère, le sentiment d’être 
perdu..- et qu’on puisse les faire ressentir directement, 
de corps à corps, sans qu’il y ait besoin de les nommer. 
Les masques permettent à la fois de dire « c’est 
du théâtre », d’ajouter une dimension humoristique 
en permettant l’exagération et d’empêcher le côté 
psychologique. Ils sont un révélateur. En plus ce qui 
est troublant avec les masques et les jeux à plusieurs 
niveaux, c’est qu’on ne sait plus qui est qui en-dessous :
une femme qui joue un homme qui joue une femme 
devient un être dont on ne sait plus très bien qui il ou 
elle est. Je trouve cela très excitant. 

«Je pense qu’on est à
33% de Shakespeare,
33% de mon écriture,
33% de travail de
plateau et 1% de 
magie».
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Conditions de tournée
10 personnes en tournée :
- 6 interprètes
- 1 metteure en scène ou assistant
- 2 régisseur.euse.s (général et lumière)
- 1 chargée de production

Montage J-1 / Démontage dans la foulée
de la dernière représentation

Contacts
Théâtre de Namur :
Chargée de production et diffusion
Dorothée Gorges
+32 81 25 61 78 /
+ 32 475 55 03 86
dorotheegorges@theatredenamur.be

Attachée de production
Mathilda Stock
+32 81 25 61 76
+32 487 84 50 57
mathildastock@theatredenamur.be

Calendrier

> CRÉATION
 Théâtre Les Tanneurs (BE)  
 Du 26 au 30 septembre  
 et du 2 au 7 octobre 2023
 
> Théâtre de Namur (BE)  
 Du 11 au 14 octobre 2023

> Mars – Mons Arts de la Scène (BE)  
 Du 18 au 20 octobre 2023

> Théâtre des DOMS - Avignon
 Festival OFF 2024 
 Du 3 au 21 juillet 2024

> Théâtre Les Tanneurs 
 Du 19 au 23 novembre 2024
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PROGRAMMATION COMPLÈTE ET TICKETS SUR WWW.FIFF.BE

AU PROGRAMME : la crème de la crème du 7e Art 

francophone, un marathon de 125 courts et longs 
métrages de fi ction, d’animation et documentaires 

ainsi que des rendez-vous privilégiés avec les 

réalisateur·rice·s et comédien·ne·s qui nous font 

vibrer. 

COMPÉTITION 1E OEUVRE
Venez découvrir le premier long métrage de ces 

réalisateur·rice·s de talent ! 

• BANEL & ADAMA de Ramata-Toulaye Sy

• HLM PUSSY de Nora El Hourch

• LAISSEZ-MOI de Maxime Rappaz

• LA MORSURE de Romain De Saint-Blanquat

• QUITTER LA NUIT de Delphine Girard

• RICHELIEU de Pier-Philippe Chevigny

• LE SPECTRE DE BOKO HARAM de Cyrielle Raingou

• VINCENT DOIT MOURIR de Stéphan Castang

LE FIFF 2023, C’EST PARTI !
OUVREZ GRAND LES YEUX ET FAÎTES LE PLEIN DE TRÈS BONS FILMS !

BANEL & ADAMA

de Ramata-Toulaye Sy

QUITTER LA NUIT

de Delphine Girard

HLM PUSSY

de Nora El Hourch

RICHELIEU

de Pier-Philippe Chevigny

LAISSEZ-MOI

de Maxime Rappaz

LE SPECTRE DE BOKO HARAM

de Cyrielle Raingou

LA MORSURE

de Romain De Saint-Blanquat

VINCENT DOIT MOURIR

de Stéphan Castang

20016393

CRITIQUE

CATHERINE MAKEREEL

★★★☆☆

Q
uand  Eline  Schumacher  nous
dit  que L’amour, c’est pour du-
beurre –  tel  est  le  titre  de  sa

dernière pièce –, on serait tenté d’ajou
ter qu’il s’agit de beurre de cacahuètes.
Riche,  sucré,  décadent,  son  spectacle
est aux planches ce que  la pâte à tarti
ner  est  à  la  table  du  petitdéjeuner :
une  gourmandise  qui  assume  totale
ment  l’excès.  Un  excès  qui,  comme
souvent  chez  la  créatrice  belge  (La
Ville des Zizis, Les vieux, c’est hor-
rible),  transforme  les  calories  en  hu
mour  festif,  écriture  joueuse,  dérision
potache  et  mise  en  scène  déjantée.

Elle  nous  convie  cette  fois  dans  une
salle de gym qu’on imagine terrée dans
le  hall  omnisports  d’une  ville  de  pro
vince.  Là,  un  groupe  de  comédiens
amateurs,  de  tous  âges,  entreprennent
de  monter La nuit des rois de  Shakes
peare. Cette  bande  de  gueules  cassées
de la vie porte littéralement les ravages
de  l’existence  sur  la  tronche  grâce  aux
masques  confectionnés  par  Rebecca
Flores,  des  masques  qui  dessinent  une
terrible  vulnérabilité  sur  les  visages
mais  jettent  aussi  un  voile  de  mystère
sur ces êtres qui usent du théâtre pour
travestir  les gouffres de  leur quotidien.
Jouer  à  être  un  autre,  telle  est  l’in
avouable  pulsion  de  cette  troupe
d’écorchés,  aspiration  qui  tombe  à  pic

avec La nuit des rois,  où  les  person
nages de Shakespeare ne sont pas  tou
jours  ce  qu’ils  prétendent  être.

Sublimer le quotidien
Attention,  La nuit des rois n’est  qu’un
prétexte  pour  offrir  de  lyriques  envo
lées  et  d’épiques  déclarations  d’amour
aux  âmes  échouées  dans  cet  impro
bable  atelier  de  théâtre.  Il  y  a  même
de quoi y perdre  son  latin  si on n’a  ja

mais vu  la pièce de Shakespeare aupa
ravant.  Qu’importe !  Le  suc
de L’amour, c’est pour du beurre réside
dans  la  composition  de  personnages
abîmés,  avides,  paumés,  ingénus,  mal
adroits.  De  l’ado  boutonneux  au  quin
qua  bourru,  ils  et  elles  dépassent  leurs
complexes,  leur  timidité  ou  leur  mal
être pour se fondre dans des rôles plus
grands  qu’eux,  dans  des  destins  hé
roïques,  dans  une  prose  grandilo

quente, bref, dans  tout  ce qui peut  su
blimer,  un  instant,  leur  piètre  quoti
dien.

Bien sûr,  la réalité rechigne çà et  là :
celleci  se  retrouve  coincée  dans  un
plinth ; celuilà oublie ses répliques ; le
rideau de scène fait des siennes ; le dé
cor  –  dont  un  château  bricolé  dans  un
carton  d’emballage  de  frigo  –  s’ef
fondre.  Mais  les  apprentis  comédiens
ne  baissent  jamais  les  bras. 

Abandonnés par  leur animatrice,  ces
magnifiques  pieds  nickelés  (Lucile
Charnier,  Mathylde  Demarez,  Thomas
Dubot, Sarah Lefèvre, Titouan Quittot,
Noémie Zurletti) continuent d’y croire,
créant  une  œuvre  totalement  baroque,
voire  barrée,  mais  terriblement  tou
chante. Shakespeare prend des accents
de  Queen  (The Show Must Go On),  le
théâtre  vire  à  la  comédie  musicale,  les
costumes  bariolés  tiennent  du  délire,
mais  il  se  dessine  sous  cette  suren
chère carnavalesque une humanité élo
quente.

Jusqu’au  7/10  aux  Tanneurs,  Bruxelles. 

Du  11  au  14/10  au  Théâtre  de  Namur. 

Du  18  au  20/10  sur  Mars,  Mons.

« L’amour, c’est pour du beurre »,
à tartiner sans modération★★★☆☆

SC
ÈN

ES

Eline
Schumacher
compose
une ode
baroque
à la scène
à travers
six gueules
cassées
en quête
de guérison
par le théâtre.
Humour festif,
jeu potache et
mise en scène
déjantée
passent
Shakespeare
à la moulinette. 

Sous la surenchère carnavalesque se dessine une humanité éloquente.

© HUBERT AMIEL.

Bien sûr, la réalité rechigne çà
et là : celleci se retrouve
coincée dans un plinth ; celuilà
oublie ses répliques ; le rideau
de scène fait des siennes ;
le décor s’effondre

ARTICLES DE PRESSE 
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Michael Gambon, l’interprète de Dumbledore, est mort

Cinéma L’acteur britannique d’origine 
irlandaise est mort ce jeudi des suites 
d’une pneumonie à 82 ans.

L es fans de la saga Harry Potter sont en deuil. 
Dumbledore n’est plus. Son interprète, l’ac-
teur britannique d’origine irlandaise, Michael 

Gambon est mort ce jeudi 28 septembre des suites 
d’une pneumonie. Il avait 82 ans.

Les plus jeunes se souviendront à jamais de son 
rôle de directeur de l’école des sorciers de Pou-
dlard, qu’il incarna à partir d’Harry Potter et le Pri-
sonnier d’Azkaban en 2004, en remplacement de 
Richard Harris, mort en 2002, qui avait campé 
Dumbledore dans les deux premiers films de la 
saga. Mais la carrière de Gambon ne peut se résu-
mer à ce seul rôle emblématique.

Né le 19 octobre 1940 à Dublin dans une famille 
modeste, Michael Gamblin déménage à l’âge de six 
ans avec ses parents à Londres, où son père participe 
à la reconstruction de la capitale anglaise. Élevé 
dans la foi catholique, Gambon se forme comme 

technicien-ingénieur – il gardera d’ailleurs toute sa 
vie la passion de la mécanique. Mais il est surtout 
rongé par le démon du théâtre.

Engagé au culot dans un grand théâtre de Dublin à 
l’âge de 24 ans – grâce à un faux CV où il s’inventait 
une prestigieuse carrière sur les planches –, le jeune 
homme est ensuite repéré par Lau-
rence Olivier, qui devient son mentor 
et en fait un grand acteur shakespea-
rien – il a joué dans Othelllo, Macbeth…

Apparu pour la première fois au 
grand écran dans une adaptation 
d’Othello en 1967, Michael Gambon 
reste très discret au cinéma durant les 
années 1970 et 1980. Jusqu’à ce que 
Peter Greenaway lui offre l’un des pre-
miers rôles, face à Richard Bohringer 
et Helen Mirren, dans Le Cuisinier, le 
voleur, sa femme et son amant en 1989.

Second rôle hollywoodien
L’acteur parvient alors à faire de son 

physique imposant un atout, dans une série de se-
conds rôles marquants, notamment à Hollywood. 
Que ce soit aux côtés de Robin Williams dans Toys 

(1992) de Barry Levinson ou dans Mary Reilly 
(1996) de Stephen Frears, Gambon y incarne le père 
de Julia Roberts. Nombre de cinéastes américains fe-
ront alors appel à ses talents : Michael Mann (Révéla-
tions), Tim Burton (Sleepy Hollow), Robert Altman 
(Gosford Park) ou encore Kevin Kostner (Open 

Range)… Avant que le rôle de Dumdle-
dore n’en fasse définitivement une 
star.

Dans la dernière partie de sa carrière, 
Gambon a vogué dans des univers très 
différents, passant de Wes Anderson 
(La Vie aquatique et Fantastic Mr Fox) 
aux frères Coen (Ave, César !), avec un 
détour par les deux volets du fabuleux 
Paddington, où il prêtait sa voix grave 
et profonde à l’oncle Pastuzo.

Les deux derniers rôles de Michael 
Gambon au grand écran, en 2019, 
auront été dans Ma vie avec John F. Do-
novan du Québécois Xavier Dolan et 
dans la biographie de Judy Garland si-

gnée Rupert Goold, où il donnait la réplique à Renée 
Zellweger.

H. H.

Michael Gambon 
(1940-2023)
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Critique Marie Baudet

V ague au corps, bleus à l’âme, 
usure jusqu’à la corde, solitude 
jusqu’à la lie, matins chagrin et 

soirs cafard. S’il suffisait, pour com-
bler ces fêlures, d’une double ration 
de paillettes, Éline Schumacher se-
rait au rendez-vous pour en distri-
buer à tour de bras. Or être férue 

“L’amour c’est pour du beurre”, tragicomédie 
romantique comme un mastic sur nos fêlures
Scènes Par Éline Schumacher, 
une création au feuilletage 
doux-acide, aux Tanneurs.

d’atours qui scintillent, porter l’eye-
liner doré comme personne ou faire 
danser la foule sur des tubes estam-
pillés bonne humeur (marque de fa-
brique de son duo de DJ avec Agathe 
Cornez : les Filles à paillettes) n’obli-
tère ni la mélancolie ni la conscience 
des noirceurs du monde.

Native de Charleroi, formée à l’In-
sas, comédienne remarquée (chez 
Selma Alaoui avec Apocalypse Bébé, 
avec Jasmina Douieb dans Taking 
care of baby, dans Propaganda ! or-
chestré par Vincent Hennebicq ou 
pour la Clinic Orgasm Society et son 
ébouriffant George de Molière), Éline 
Schumacher est aussi une metteuse 

en scène de la sincérité et du déca-
lage, de Manger des épinards, c’est 
bien, conduire une voiture, c’est mieux, 
à La Ville des zizis.

Sincérité et décalage
Les mêmes ingrédients se retrou-

vent dans sa nouvelle création – aux 
Tanneurs avant Namur et Mons –, 
qu’elle travaille cette fois en feuille-
tage. Avec six interprètes de talent, 
dans des rôles d’amateurs et amatri-
ces planchant sur des 
scènes de La Nuit des 
rois de Shakespeare, 
L’amour c’est pour du 
beurre en effet se 
construit par cou-
ches, pour un résul-
tat croustillant, assu-
rément doux, néan-
moins acide.

Corsant le tout, masques et perru-
ques à la fois se fondent aux physio-
nomies et les transforment, intensi-
fient les regards tandis que le haut 
des visages, figé, porte ailleurs l’at-
tention du public. Forgé à partir d’un 
texte phare du répertoire mondial, 
ce théâtre-ci n’en devient que davan-
tage une orchestration des corps, de 
leurs élans, leurs freins, leurs failles.

Le ressort du travestissement dans 
la fantaisie élisabéthaine se double 
ici d’une redistribution des genres 
chez certains interprètes – sans faire 
de ce trait un sujet en soi. Lucile 
Charnier, Mathylde Demarez, Tho-

mas Dubot, Sarah Lefèvre, Titouan 
Quittot, Noémie Zurletti, à l’œuvre 
sur le plateau avec une générosité et 
une plasticité étourdissantes, ont 
également pris part à l’écriture. “On 
peut dire au final qu’il y a 33 % de Sha-
kespeare, 33 % venant des acteur·ices, 
33 % venant de moi, et 1 % de magie”, 
indique Éline Schumacher.

Assistée pour la mise en scène par 
Julien Jaillot, elle s’est aussi entourée 
de Zouzou Leyens (scénographie), 

Aurore Leduc (lu-
mières), Noam 
Rzewski (création 
sonore), Frédérick 
Denis (costumes), 
Rebecca Flores (mas-
ques).

Entre plinth et es-
paliers, sur le lino 
jaune de cette salle 

de gym ordinaire, des fêlures s’esqui-
vent et s’exposent. Le jeu – au sens 
tant enfantin que théâtral – offre de 
malaxer le mastic tragicomique qui, 
peut-être, les colmatera pour un 
temps.

U Bruxelles, Tanneurs, jusqu’au 7 octo-
bre (mardi, jeudi, vendredi à 20h30 ; 
mercredi et samedi à 19h15) – 
02.512.17.84 – www.lestanneurs.be

U En tournée ensuite : du 11 au 14 oc-
tobre au Théâtre de Namur, du 18 au 
20 octobre à Mars – Mons Arts de la 
Scène.

Lucile Charnier, Sarah Lefèvre, Noémie Zurletti, Mathylde Demarez, Titouan Quittot 
et Thomas Dubot, mis en scène par Éline Schumacher.
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Shakespeare, 
masques et salle

de gym : ingrédients 
saugrenus d’un 

spectacle aussi drôle 
que touchant.
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THÉÂTRE

AU THÉÂTRE DES TANNEURS, «L’AMOUR, C’EST POUR DU BEURRE» : 
COUP DE THÉÂTRE DANS LA SALLE DE GYM

© Hubert Amiel

28 sept. 2023 
Par Diane Delangre

On l’a vue à l’affiche de mille et un théâtres, elle débarque aujourd’hui dans la salle de gym de votre vil-
lage : «La nuit des Rois» !

Même si c’est pour du beurre, laissez-vous envoûter par le talent de ces comédiens et comédiennes de votre 
quartier. Cette relecture de l’œuvre de Shakespeare vous laissera baba, vous ne le regretterez pas ! À découvrir 
au Théâtre des Tanneurs, du 26 septembre au 7 octobre.

Pourtant ce n’était pas gagné ! Céline, l’animatrice de l’atelier où ils ont l’habitude de se retrouver pour «aller 
mieux ensemble», vient de rendre son tablier. Douche froide et dilemme : et si on continuait sans elle ? Après 
tout, Show must go on ! Nos six ingénus décident de se serrer les coudes et de se lancer dans l’aventure du 
théâtre amateur. De la distribution des rôles au soir de première, Eline Schumacher nous propose de décou-
vrir les grandes étapes de construction de ce doux projet qui émeut autant qu’il fait rire. «L’amour c’est pour 
du beurre», c’est une comédie qui joue avec les clichés du théâtre amateur, sa candeur, sa bonne volonté, ses 
moments de grâce et… ses gaffes.

Parce qu’exprimer l’amour, c’est compliqué. Parce que le théâtre, c’est aussi porter ses problèmes en manteau, 
en faire une force et le porter sur scène. Lucile Charnier, Mathylde Demarez, Thomas Dubot, Sarah Lefèvre, 
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Titouan Quittot et Noémie Zurletti incarnent parfaitement ces âmes blessées en quête d’aventure humaine. 
Ils évitent le stéréotype simpliste du mauvais comédien un peu gauche pour partager au contraire des mo-
ments de justesse et de douceur. Le choix artistique de jouer masqué nourrit leur jeu scénique et ouvre la 
porte au travestissement. Les frontières entre réalité et fiction se brouillent, les genres deviennent flous et les 
thèmes s’entrecroisent pour former une trame où les personnages shakespeariens et ceux d’Eline Schumacher 
marchent mains dans la main…

Ah ! On le connaît, ce sacro-saint local polyvalent implanté dans chacune des communes de nos régions 
(vous savez, cet endroit plus ou moins délabré selon les budgets, avec son odeur caractéristique d’une salle de 
fête/de belote/de répétition de la fanfare du village). Le scénographe Zouzou Leyens nous l’a amené sur scène, 
avec l’option salle de gym pour que nos artistes en herbe puissent répéter entre un plinth et des espaliers. Le 
cadre est aussi sonore avec un accompagnement musical au poil pour soutenir des actions ou donner une 
touche clownesque à certaines scènes.

Si l’introduction peut faire craindre un bon gros cliché sur le théâtre amateur, la suite de la pièce promet 
d’étonnantes surprises et de francs éclats de rire. Que l’on se soit déjà frotté au théâtre amateur ou que notre 
expérience soit cantonnée à celle de soutien à un proche, que l’on connaisse «La nuit des Rois» ou qu’on la 
découvre pour la première fois, «L’amour c’est pour du beurre» devrait contenter l’un et l’autre !

En pratique

À voir au Théâtre Les Tanneurs jusqu’au 7 octobre
Un spectacle de et mis en scène par Eline Schumacher,
Avec Lucile Charnier, Mathylde Demarez, Thomas Dubot, Sarah Lefèvre, Titouan Quittot, Noémie Zurletti

Le spectacle sera également au Théâtre de Namur, du 11 au 14 octobre
et à Mons, à Mars - Mons Arts de la Scène du 18 au 20 octobre.
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LESURICATE.ORG
2 OCTOBRE 2023  - SÛRYA BUIS  

L’AMOUR C’EST POUR DU BEURRE : RÉCRÉATION ROMANTIQUE

© Hubert Amiel

Mise en scène et écriture d‘Eline Schumacher. Jeu et écriture : Lucile Charnier, Mathylde Demarez, Thomas Dubot, 
Sarah Lefèvre, Titouan Quittot, Noémie Zurletti. 
Du 26 septembre au 7 octobre 2023 au Théâtre des Tanneurs.

L’ouverture des Tanneurs le 26.09.2023 est l’occasion de présenter la première représentation de L’Amour c’est pour du 
beurre. La jeune metteuse en scène Eline Schumacher, ancienne étudiante à l’INSAS, signe ici une pièce fantaisiste, où 
les codes du vaudeville et ceux du théâtre classique fusionnent. L’interprétation contemporaine de La Nuit Des Rois 
nous entraîne au cœur d’une Illyrie décalée.

Le plateau se transforme en cours de récréation. Du plafond, tombe les scripts, créant une cascade aux courants désor-
donnés. Les comédiens ont des voix, des déguisements et des postures enfantines. Et comme il est de mise au théâtre 
ils jouent, mais pas que. Chacun des protagonistes a l’air de laisser ses émotions le dominer et de ne plus dominer le 
texte, leurs répliques sont retranscrites à travers les affects qu’elles leur procurent. Une mise en abîme de la représenta-
tion qui pointe du doigt la force et la faiblesse du groupe, ici six personnalités hétérogènes qui cachent avec difficulté 
leur fragilité sous un masque. Timidité, amitié, créativité viennent se fondre sur la grandiloquence des monologues. Ce 
laboratoire de jeu dynamise un sommet de la littérature grâce à sa grande liberté actancielle.

Un puzzle narratif se crée, l’attention du spectateur oscille entre expression individuelle des personnages-acteurs et 
script shakespearien, les éléments s’en voient dynamités. Chacune des scénettes est animée d’une spontanéité juvénile 
qui tempère le romantisme propre à la rêverie amoureuse. Purement humaine et déjantée, l’atmosphère plonge la salle 
dans une confusion ludique. La poésie de La Nuit des Rois vient se mêler à cette tendre hérésie : nous nous amusons et 
d’un même coup nous révisons nos classiques. Le choix d’inverser les rôles – un jeune joue un vieux ou une femme un 
homme – nous ramène aux règles présentes à l’époque qui imposaient le travestissement. Carnavalesque, la dramaturgie 
se centre sur la répétition des textes et les interactions touchantes et maladroites qui en découlent. Un regard audacieux 
sur le monde du théâtre qui divertira tous les publics par son air faussement naïf et ses dialogues burlesques.


